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Prologue
— Je ne comprends pas ce qui te rend aussi furieuse.
Levi Wyatt fixa sur sa femme un regard perplexe.
A la seconde où il avait ouvert la porte et pénétré dans leur chambre, Claire avait déclenché les hostilités.
D’accord, le jour venait de poindre à l’horizon, mais c’était bien la première fois qu’il rentrait aussi tard chez lui.
Travailleur et ambitieux, il ne prenait jamais, ou très rarement, de temps pour lui. Car toutes ses journées il les passait au magasin de meubles dont il venait d’être nommé directeur. Il ne ménageait pas sa peine, allant même jusqu’à travailler le week-end.
S’il avait fait exception ce 4 juillet, jour de la fête de l’Indépendance, c’était parce que sa femme l’avait pressé de l’accompagner à ce mariage, à Rust Creek Falls. Si cela n’avait tenu qu’à lui, il s’en serait bien passé, mais c’était important pour elle qu’il soit à ses côtés.
La cérémonie s’était déroulée dans le parc de la ville et ils y avaient passé un moment très agréable, jusqu’à ce qu’un groupe d’hommes propose à la ronde une partie de poker.
Sans trop savoir pourquoi — il n’était pas joueur — , il avait accepté de se joindre à eux.
Il s’était octroyé ce petit plaisir, le cœur léger. Claire et Bekka, leur bébé de sept mois, seraient chez les grands-parents de Claire où ils avaient projeté de passer le week-end.
Gene et Melba Strickland dirigeaient une pension de famille qui se trouvait tout près du lieu de la cérémonie, ce qui leur évitait un retour fastidieux.
Il pensait être rentré une heure plus tard, mais le temps avait filé sans qu’il s’en rende compte.
Pourtant, il ne comprenait toujours pas pourquoi cette escapade qu’il jugeait insignifiante mettait sa femme dans un état pareil.
— Tu ne vois pas ! fulmina-t-elle. Vraiment ?
Jusque-là, elle était parvenue à contenir tant bien que mal la colère qui la submergeait.
D’un naturel plutôt anxieux, Claire avait pris l’habitude de ne jamais laisser filtrer ses émotions. Depuis toujours, il lui tenait à cœur de maintenir l’illusion de la perfection.
Mais ce soir, et bien qu’elle ait à peine goûté au punch servi tout au long de la soirée, elle se montrait d’humeur belliqueuse.
— Non, répondit-il calmement, ne comprenant pas la réaction démesurée de sa femme. Je ne vois pas. Je travaille comme un forcené toute la semaine et je t’ai accompagnée à ce mariage pour te faire plaisir. Pourquoi ne pouvais-je pas penser un peu à moi, pour une fois ?
— Pour une fois ? s’exclama-t-elle, furibonde. Une fois de plus, tu veux dire ! Tu n’as pas hésité une seconde à me planter là et à me laisser seule.
— Comment cela, une fois de plus ? répéta-t-il, perplexe.
— Dois-je te rappeler que tu n’es jamais là, Levi ? Tu passes tout ton temps hors de la maison, entre des réunions et des séminaires. C’est bien simple, je ne te vois plus.
Il sentit la colère monter. Si, habituellement, il conservait son flegme en toutes circonstances, il ne pouvait laisser passer cette mauvaise foi flagrante.
— Tu me vois, là, objecta-t-il.
— Tu te moques de moi, Levi ? Tu sais très bien ce que je veux dire.
— Eh bien, non, justement. Je ne vois pas ce que tu veux dire. Si je vais de réunions en séminaires, c’est parce que j’y suis obligé. Pour mon travail, tu comprends ? Je le fais pour toi, et pour notre fille.
Il s’interrompit net, à court d’arguments, se sentant soudain impuissant.
— Tu es fatiguée, conclut-il. Tu ne sais pas ce que tu racontes.
Elle écarquilla les yeux, à la fois surprise et offensée.
— Eh bien, voilà que je suis folle, maintenant.
— Ce n’est pas ce que j’ai dit, protesta-t-il.
Bon sang, elle mélangeait tout.
Il inspira longuement, dans le but de chasser la désagréable impression d’être pris dans des sables mouvants dont il ne pouvait pas s’extraire.
— Tu ne l’as peut-être pas formulé clairement mais c’est bien ce que tu as insinué. Et même si tu avais raison, ajouta-t-elle après une brève pause, ça ne change rien. Le seul être humain à qui je peux parler est un bébé de sept mois. Comprends-moi bien, Levi, s’empressa-t-elle de préciser, j’adore notre fille, mais je suis seule à l’élever. Tu n’es jamais là.
— C’est faux. Je rentre tous les soirs.
— Encore heureux ! railla-t-elle d’un ton mauvais. Mais dans quel état ! Tu rentres épuisé, pour aller te coucher et t’endormir aussitôt que tu as posé la tête sur l’oreiller.
— J’ai de longues journées, Claire. Et c’est vrai que je rentre fatigué.
— Parce que moi, tu crois que je ne suis pas fatiguée ?
Elle avait parlé d’un ton accusateur et fixait sur lui des yeux qui lançaient des éclairs. Il ressentit une profonde frustration. Pourquoi n’arrivait-il pas à lui faire entendre raison ?
Certes, il s’était attardé plus que prévu et avait perdu un peu d’argent, mais cette petite entorse valait-elle une scène pareille ?
— Ecoute, dit-il d’une voix douce pour tenter de la calmer, je suis désolé. D’accord ?
— Je me fiche de tes excuses et crois-moi, tu ne t’en sortiras pas aussi facilement, le menaça-t-elle. En plus, tu es loin d’être aussi désolé que tu l’affirmes. En tout cas, pas tant que moi. Parce que oui, je suis désolée de t’avoir rencontré et de t’avoir épousé.
La violence des mots le cloua sur place en même temps qu’elle le rendait muet de surprise.
— Tu ne penses pas ce que tu viens de dire, murmura-t-il lorsqu’il eut retrouvé l’usage de la parole.
Portée par une colère grandissante, elle persista.
— Non seulement je le pense mais, en plus, je vais te le prouver. Je veux divorcer.
En arriver à une telle extrémité parce qu’il avait accepté une partie de poker qui s’était un peu trop prolongée ?
Cela ne pouvait pas être vrai.
Il avait mal compris.
— Claire…
— Fiche le camp ! cria-t-elle, écumante de rage.
Puis, sans qu’il s’y attende, elle le poussa vers la porte.
— Fiche le camp, tout de suite !
— Mais… Claire… ne put-il que balbutier, sonné.
— Tout de suite ! répéta-t-elle d’un ton tranchant qui n’entendait pas être discuté.
Il venait de franchir le seuil lorsqu’elle retira son alliance et la lança dans sa direction.
— Tiens, tu peux la reprendre ! glapit-elle. Je n’en ai plus besoin.
Elle claqua violemment la porte derrière lui et la verrouilla.
Puis plus rien ; juste un silence assourdissant.
Il resta là, sur le seuil, assommé par la violence et la brusquerie de la scène qu’il venait de vivre. C’était un cauchemar. Il allait se réveiller.
Que s’était-il passé ? Il n’en avait pas la moindre idée.
Au moment où il s’éloignait de la porte, perdu dans ses pensées moroses, les cris plaintifs de leur petite Bekka lui parvinrent.
— Nous sommes dans la même galère, toi et moi, ma chérie, murmura-t-il. Dans la même galère.
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